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7.1 La mobilité chez les jeunes Suisses
7.1.1 Contexte et démarche de recherche
La mobilité temporaire chez les jeunes adultes 
revêt des formes diverses : échanges dans le 
cadre de la formation, séjours linguistiques, 
voyages sac-à-dos, stages, expériences de bé-
névolat, etc. Ce type de mobilité semble de plus 
en plus diffusé et plusieurs avantages lui sont 
associés : apprentissage des langues, preuve de 
flexibilité et de débrouillardise, rite de passage 
vers l’âge adulte, meilleure compréhension in-
terculturelle, accroissement de l’employabilité, 
etc. Cette valorisation semble particulièrement 
s’appliquer à la Suisse, petit pays multiculturel, 
situé au cœur de l’Europe et à l’économie lar-
gement mondialisée.
À l’échelle internationale, la recherche s’est fo-
calisée sur les jeunes mobiles, avant tout des 
étudiants universitaires, par l’intermédiaire gé-
néralement de méthodes qualitatives et de petits 
échantillons. À l’échelle suisse, cette probléma-
tique est peu connue et les statistiques font dé-
faut. Ce sont ces lacunes qui ont guidé l’élabora-
tion de la présente étude et la réalisation d’une 
enquête par questionnaire de taille inédite.
L’édition 2016/2017 des Enquêtes fédérales au-
près de la jeunesse (les «enquêtes ch-x») a ain-
si porté sur le thème «Parcours de vie et expé-
riences de mobilité». Un questionnaire, com-
prenant une centaine de questions, a été rem-
pli par plus de 40 000 jeunes hommes suisses 
dans le cadre de la procédure de recrutement 
de l’armée. Cette base de données particuliè-
rement riche et inédite sur cette problématique 
rend possible des analyses fines et détaillées 
des différentes facettes de la mobilité tempo-
raire et des sous-groupes de jeunes en fonc-
tion de leurs expériences. Un échantillon com-
plémentaire de plus de 2 000 femmes a égale-
ment été interrogé permettant certaines com-
paraisons selon le genre.
Au cœur de l’étude se trouvent les séjours à but 
éducatif, professionnel ou culturel, dans une 
autre région linguistique de Suisse ou à l’étran-
ger. Plus précisément, l’enquête a porté sur des 
séjours dits courts (d’une durée de 1 à 3 se-
maines) ou longs (de plus de 3 semaines), qu’ils 
aient été réalisés sans les parents depuis l’âge de 
12 ans ou qu’ils soient envisagés dans un hori-
zon temporel de trois ans. L’enquête s’est aussi 
attachée à prendre en compte d’autres formes 
de mobilité (migration, mobilité résidentielle, 
vacances, etc.) et à les replacer dans le parcours 
de vie des jeunes.
Trois questions ont servi de fil rouge à la re-
cherche :
 – Quelles sont les expériences et les intentions 
des jeunes en termes de mobilité?
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 – Quels sont les facteurs qui expliquent la pro-
pension des jeunes à être mobiles?
 – Quels sont les motivations et les freins liés 
aux mobilités temporaires?
Cette conclusion reprend les synthèses intermé-
diaires qui ont ponctué les trois chapitres empi-
riques avant de proposer des pistes de réflexions 
quant à une politique de l’accessibilité à la mo-
bilité temporaire.
7.1.2 Quelles sont les expériences et les 
intentions des jeunes en termes de 
mobilité?
Une première partie de la recherche a abordé 
deux formes de mobilité, les déménagements et 
les mobilités temporaires, à la fois du point de 
vue des expériences et des intentions. Il s’agis-
sait de connaître les fréquences et les caracté-
ristiques de ces différentes mobilités spatiales 
parmi les jeunes Suisses.
Les déménagements renvoient à des distances 
variables, de l’échelle locale aux mouvements 
avec l’étranger. Une minorité importante des 
jeunes Suisses ont une histoire migratoire fa-
miliale récente. En effet, ils sont 18% dont les 
deux parents sont nés à l’étranger et 20% à être 
issus de couples mixtes. Cette caractéristique 
implique souvent des pratiques transnationales 
(visites, contacts réguliers, etc.).
Les deux tiers des jeunes ont connu au moins 
un déménagement dans leur vie. Étant donné 
l’âge des jeunes interrogés, ces mouvements 
sont surtout le fait de leurs parents. Les dis-
tances impliquées sont par ailleurs le plus sou-
vent courtes, soit à l’intérieur d’une commune 
ou soit à l’intérieur d’un canton. Les jeunes es-
timent dans leur grande majorité qu’un démé-
nagement à l’étranger et, de manière encore 
plus prononcée, dans une autre région linguis-
tique du pays, est improbable. C’est le cas en 
particulier des francophones et des germano-
phones, alors que près de la moitié des italo-
phones envisagent de vivre dans une autre ré-
gion linguistique.
Sans compter les vacances au sens strict, 25% 
des répondants ont déjà effectué un séjour 
d’une à trois semaines et 14% ont passé un 
séjour de plus de trois semaines dans une autre 
région linguistique ou à l’étranger. Les mobi-
lités temporaires sont donc relativement fré-
quentes. Qui plus est, ils sont plus de 30% à 
prévoir un séjour long dans un horizon tem-
porel de trois ans. Une majorité de ces séjours 
sont à but linguistique, ce qui explique en par-
tie l’importance de destinations telles que l’Alle-
magne et les pays anglophones. Plus de la moi-
tié des jeunes par ailleurs estiment que la maî-
trise des langues et des expériences de mobili-
té sont un atout sur le marché du travail et près 
des trois quarts jugent important d’offrir la pos-
sibilité d’effectuer un séjour dans le cadre de la 
formation.
Les jeunes Suisses se caractérisent de manière 
générale par la coexistence entre la valorisation 
des mobilités temporaires (que nous qualifions 
également de réversibles étant donné leur du-
rée) et un ancrage résidentiel local voire régional 
(tant pour les déménagements effectués qu’en-
visagés). Cette double attitude se retrouve dans 
la fréquence des expériences, des intentions et 
dans la valorisation des mobilités réversibles (sé-
jours éducatifs, professionnels ou culturels, mais 
aussi vacances et pendularité) et dans une faible 
acceptation de la migration, interne ou inter-
nationale, pour des questions professionnelles 
(et un peu moins pour des questions sentimen-
tales). Cet arbitrage est également illustré par 
l’hypothèse d’un emploi localisé à 90 minutes 
de trajet : seul un tiers des jeunes envisagerait 
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de déménager, les autres optant à parts égales 
pour un pied-à-terre durant la semaine ou la 
pendularité de longue distance.
Un autre constat concerne les destinations et 
l’attrait plus marqué des pays étrangers (et en 
premier lieu des États occidentaux anglophones 
et des nations limitrophes) que des autres ré-
gions linguistiques de Suisse. Cette tendance se 
retrouve tant en termes d’expériences que de 
projets pour les mobilités temporaires. Plusieurs 
explications peuvent être avancées : le rôle de 
l’anglais comme lingua franca, l’importance 
culturelle et médiatique de ces pays, l’envie de 
découvrir des destinations plus distantes, la dif-
ficulté d’apprendre un dialecte alémanique, etc. 
On retrouve une différence identique dans les 
déménagements passés et futurs. Même si les 
probabilités sont faibles, les jeunes sont plus 
nombreux à envisager de vivre à l’étranger plu-
tôt que dans une autre région linguistique. Ces 
tendances soulèvent des questions de cohésion 
nationale et d’interconnaissance des différentes 
communautés linguistiques en Suisse.
7.1.3 Quels sont les facteurs qui 
expliquent la propension des 
jeunes à être mobiles?
Une minorité importante des jeunes a vécu une 
forme de mobilité temporaire pour des mo-
tifs éducationnels, professionnels ou culturels. 
Comme évoqué ci-dessus, 25% d’entre eux ont 
réalisé un séjour d’une à trois semaines et 14% 
un séjour de plus de trois semaines. Ce der-
nier type d’expérience est envisagé ou prévu 
par plus de 30% des répondants. Qui sont les 
jeunes qui tendent à être mobiles?
L’analyse montre que la mobilité temporaire 
constitue un phénomène sélectif. Les plus 
grandes disparités concernent les expériences 
longues, puis les séjours envisagés, mais moins 
les séjours courts. Plusieurs facteurs expliquent 
les propensions variables des jeunes à s’enga-
ger dans des mobilités temporaires.
Le premier facteur discriminant est le milieu so-
cio-économique dans lequel a grandi un jeune 
comme le montrent l’effet de plusieurs carac-
téristiques des parents. Une bonne situation 
financière pendant l’enfance (capital écono-
mique), des parents qui ont un niveau de for-
mation tertiaire (capital culturel) ou qui ont eux-
mêmes étudié ou travaillé à l’étranger (capi-
tal spatial) favorisent la mobilité temporaire. En 
partant de l’hypothèse que la mobilité est un 
atout à valoriser sur le marché du travail (indé-
pendance, maîtrise des langues, etc.) et donc in 
fine un instrument de mobilité sociale, ces dif-
férences révèlent une tendance à la reproduc-
tion sociale.
Les jeunes les plus mobiles sont ceux qui optent 
pour une maturité ou une formation tertiaire, 
alors que les personnes passant par un appren-
tissage se caractérisent par les valeurs les plus 
basses. Cet écart renvoie à des différences en 
termes de temps à disposition, d’opportunités 
de mobilité offertes par le biais de programmes, 
et du degré de valorisation de la mobilité tant 
du point de vue de la formation que des débou-
chés professionnels.
L’analyse relève également une tendance à la 
reproduction de la mobilité. Une première ex-
périence de mobilité temporaire est susceptible 
d’apprendre aux jeunes à être mobiles et d’ou-
vrir la voie à d’autres projets. Les séjours courts, 
plutôt sollicités par les moins âgés, peuvent ain-
si constituer une première étape avant l’éla-
boration d’une mobilité de plus longue du-
rée. La socialisation à la mobilité passe égale-
ment par l’expérience de l’entourage (parents 
ou membres de la famille) de même que le fait 
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d’avoir déménagé semble faciliter les premières 
expériences de quitter l’environnement familier. 
Être en couple réduit au contraire les intentions 
de mobilité.
La prise en compte de dimensions psycholo-
giques apporte un éclairage supplémentaire 
quant à la sélectivité des mobilités temporaires. 
Toutes choses égales par ailleurs, des dimen-
sions psychologiques expliquent la propension 
variable des jeunes à être mobiles. C’est en par-
ticulier le cas de la flexibilité dont certains jeunes 
font preuve qui peut les orienter vers des séjours 
moins cadrés et demandant une plus grande 
autonomie.
D’autres variables exercent une influence signi-
ficative selon les types de séjours. Être en couple 
affaiblit les intentions de mobilité. Les franco-
phones ont été plus souvent mobiles alors que 
les italophones ont davantage de projets. Fina-
lement, les séjours courts, longs et envisagés 
sont plus fréquents chez les femmes.
7.1.4 Quels sont les motivations et 
les freins liés aux mobilités 
temporaires?
Après avoir analysé la sélectivité des mobilités 
temporaires, l’étude s’est penchée sur les rai-
sons mises en avant par les jeunes quant à leur 
(non-)mobilité. Ces raisons concernent tant les 
motivations que les freins et portent à la fois sur 
les séjours antérieurs et sur les projets pour les 
trois prochaines années.
Les motivations qui étaient à la base des séjours 
de plus de trois semaines renvoient à trois lo-
giques d’action : hédoniste (vivre une aventure, 
profiter de la vie, etc.), utilitaire (apprendre une 
langue, etc.) mais aussi opportuniste (saisir une 
occasion de mobilité, etc.). Les projets de mo-
bilité donnent, par rapport aux expériences an-
térieures, une plus grande place aux raisons uti-
litaires et à l’employabilité (en particulier pour 
l’acquisition de compétences linguistiques) 
mais aussi à l’envie de profiter de la liberté as-
sociée à l’âge de la vie que représente la jeu-
nesse. Les jeunes femmes tendent à citer plus 
que les hommes les questions d’indépendance 
par exemple mais moins souvent le motif de re-
joindre des membres de la famille et des amis.
Selon la manière dont les motivations sont com-
binées et articulées, les jeunes hommes qui ont 
effectué un séjour long peuvent être répartis 
en trois catégories. Les intéressés (39%) sont 
plus fortement motivés par des raisons utilitaires 
que les autres. Ils espèrent notamment accroître 
leur employabilité grâce par exemple à l’acqui-
sition de compétences linguistiques. Les curieux 
(34%) ont tendance à être motivés par des va-
leurs hédonistes (découvrir des cultures diffé-
rentes, vivre une aventure, profiter de la vie). On 
pourrait voir dans de telles raisons un moyen de 
profiter de la jeunesse ou de prolonger cette pé-
riode avant de devoir endosser des responsabi-
lités sur les plans professionnel et familial liées 
à l’âge adulte. Par rapport aux autres groupes, 
les pragmatiques (27%) tirent davantage par-
ti du temps qu’ils ont à disposition avant de 
commencer une formation ou un emploi, pour 
rendre visite ou partir avec des connaissances 
et dans le but de prendre du recul par rapport 
à leur vie actuelle.
Les jeunes sont dans leur grande majorité sa-
tisfaits de leurs séjours et sont prêts à renouve-
ler l’expérience. Ils ont dans leur nette majori-
té bénéficié de leurs séjours tant sur le plan des 
compétences linguistiques que personnelles. De 
nombreux répondants ont de surcroît indiqué 
que l’expérience avait changé le regard qu’ils 
portent sur leur vie et leurs projets. Ceci sug-
gère que la mobilité temporaire peut représen-
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ter un événement central dans le parcours de 
vie des jeunes.
Les raisons invoquées pour expliquer l’absence 
de projet de séjour dans les trois ans à venir ren-
voient à un ancrage local (partenaire, famille, 
amis), un manque d’intérêt (sur les plans per-
sonnel et professionnel) et un manque de res-
sources (moyens financiers, confiance en soi). 
Les jeunes hommes sont plus susceptibles d’in-
diquer un manque d’intérêt que leurs homolo-
gues féminins.
Les jeunes hommes sans intention de mobili-
té appartiennent à quatre groupes en fonction 
de l’importance qu’ils donnent à ces freins. Les 
contraints (32%) se caractérisent, en compa-
raison aux autres groupes, par un manque de 
ressources bien plus prononcé (situation finan-
cière, connaissances linguistiques, confiance 
en soi). Les ancrés (26%) se distinguent par un 
degré élevé d’ancrage local mais aussi par un 
manque d’intérêt à s’engager dans un long sé-
jour. Les indifférents (22%) partagent ce désin-
térêt mais l’expriment de manière quelque peu 
plus élevée. Les établis (21%) semblent ne pas 
planifier de mobilité temporaire soit parce qu’ils 
ont déjà effectué ce type d’expérience, soit 
parce qu’ils envisagent d’autres projets de vie. 
La non-mobilité des jeunes apparaît ain-
si comme un phénomène complexe et multi-
forme. Elle résulte à la fois de contraintes ob-
jectives (ressources financières, temps à dispo-
sition, opportunité, etc.) et de contraintes sub-
jectives (sensibilisation à la mobilité), de pro-
jets concurrents mais aussi d’un manque d’inté-
rêt. Les raisons de ce manque d’intérêt peuvent 
être structurelles (comme le montre le rôle du 
milieu socio-économique et du niveau de for-
mation sur la propension à la mobilité tempo-
raire) et renvoyer à ces contraintes subjectives 
ou inconscientes, mais il serait erroné de consi-
dérer la non-mobilité comme un simple pro-
cessus passif. La période de la vie qu’est la jeu-
nesse est pleine de complexité et de décisions 
difficiles, dans la recherche d’un équilibre entre 
objectifs et pressions professionnels, scolaires, 
financiers et sociaux. Tous n’aspirent ainsi pas 
à la mobilité.
7.2 Vers une politique de l’accessibilité 
à la mobilité temporaire
Cette recherche n’avait pas pour but de dres-
ser une liste de mesures à intégrer dans les po-
litiques publiques ou dans les stratégies des ac-
teurs associatifs ou privés. Elle ne portait d’ail-
leurs pas non plus sur l’analyse ni sur l’éva-
luation des actions qui existent à l’échelle de 
la Confédération, des Cantons, des établisse-
ments de formation ou d’entreprises. Nous sou-
haitons néanmoins conclure cet ouvrage en es-
quissant une réflexion quant aux enjeux poli-
tiques – au sens large – liés à la mobilité tem-
poraire des jeunes adultes en Suisse.
Poser la question en termes politiques implique 
de s’interroger quant aux significations et aux 
objectifs qu’une société attribue aux diffé-
rentes formes de mobilité et, en l’occurrence, à 
la mobilité temporaire. Pourquoi les jeunes de-
vraient-ils être mobiles? Les discours politiques 
en Suisse font souvent écho à deux préoccupa-
tions. À l’échelle nationale (macro), la mobilité 
temporaire est vue comme un instrument sus-
ceptible de favoriser la cohésion entre régions 
linguistiques, l’interconnaissance, la compré-
hension interculturelle. À l’échelle individuelle 
(micro), elle est considérée comme une ma-
nière d’acquérir des compétences, de dévelop-
per son autonomie, de s’enrichir par la décou-
verte d’autres contextes et cultures. Or, ces ob-
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jectifs se heurtent au caractère sélectif – tant 
socialement que spatialement – des mobilités 
temporaires.
Les jeunes Suisses ne disposent pas tous du 
même potentiel à la mobilité temporaire, de la 
même aptitude à entreprendre des séjours en 
dehors de leur région d’origine43. Ce potentiel 
est constitué de ressources (pouvoir être mo-
bile), de compétences (savoir être mobile) et 
d’appropriations (vouloir être mobile). Chacune 
de ces composantes est distribuée de manière 
inégale parmi les jeunes.
Les ressources renvoient aux moyens financiers 
(qui permettent de supporter les coûts liés à un 
séjour ou à l’absence de revenu pendant la du-
rée considérée), au temps à disposition (pen-
dant la formation, entre les semestres, etc.) et 
aux opportunités en tant que telles ou à l’accès 
aux informations les concernant (existence de 
programmes, d’incitations, etc.). À l’aune de ces 
critères, les jeunes potentiellement les plus mo-
biles sont issus de milieux socio-économiques 
aisés et/ou se sont engagés dans des études de 
niveau lycée ou haute école.
Parler de compétences souligne le fait qu’être 
mobile s’apprend. Ce mécanisme a été mis en 
exergue par des phénomènes de reproduction 
de la mobilité (avoir été mobile, y compris pour 
les vacances, augmente la probabilité de l’être 
à nouveau) et de socialisation (avoir des parents 
qui ont eux-mêmes étudié ou travaillé dans un 
autre pays ou des membres de la famille proche 
résidant à l’étranger favorise la mobilité). On 
peut rattacher aux compétences également des 
dimensions psychologiques (flexibilité, capacité 
43  Cette grille de lecture est inspirée du cadre théorique dé-
veloppé par Kaufmann autour de la motilité ou poten-
tiel de mobilité (2014).
à agir, estime de soi) qui sont à même de rendre 
certains projets plus attractifs. Un autre type 
de compétence jouant un rôle central concerne 
les connaissances linguistiques. L’importance 
de l’anglais rend son apprentissage attractif et 
sa maîtrise facilite la mobilité à l’échelle glo-
bale (alors que les rudiments des dialectes alé-
maniques ne sont pas enseignés en Suisse ro-
mande et que la priorité de l’enseignement du 
français a récemment été remis en cause dans 
plusieurs cantons germanophones).
Finalement, l’appropriation se réfère à la manière 
de considérer les expériences de mobilité tempo-
raire à la fois dans le cas de séjours réalisés ou en-
visagés (les logiques d’action utilitaire, hédoniste 
ou pragmatique qui ont motivé certains jeunes 
à devenir mobiles et pourraient convaincre 
d’autres de faire le pas) et dans l’absence d’ex-
périence ou d’intention (manque d’intérêt sur les 
plans personnel et de la carrière professionnelle, 
priorité donnée à d’autres projets, etc.). Cette di-
mension inclut également les motifs des séjours 
ainsi que les destinations. Ces dernières sont do-
minées par les pays anglophones ainsi que par 
l’Allemagne et la France, et elles concernent peu 
les autres régions de Suisse. Cette tendance se 
retrouve non seulement pour les mobilités tem-
poraires mais également dans les déménage-
ments (passés ou hypothétiques). L’image qui 
ressort de l’analyse est une jeunesse qui valorise 
à la fois un ancrage local et des formes de mobili-
tés temporaires internationales. Ce peu de place 
accordée à l’échelle nationale ou aux autres ré-
gions de Suisse n’est pas sans poser question 
dans un pays plurilingue44.
44  Ce constat fait écho à l’analyse d’autres observateurs 
comme Ribeaud (2010).
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Face à ces disparités, il serait intéressant de ré-
fléchir en termes d’une politique d’accessibilité 
à la mobilité temporaire qui se déclinerait à la 
fois à l’échelle des individus (équité sociale) et 
des régions du pays (cohésion nationale). L’ob-
jectif consisterait non pas à une injonction à la 
mobilité ou à considérer la mobilité comme une 
fin en soi mais à assurer la possibilité des jeunes 
à être mobiles, à garantir leur aptitude à entre-
prendre une mobilité temporaire de manière 
autonome s’ils le désirent.
Raisonner en termes d’accessibilité implique de 
renforcer les initiatives existantes qui sont relati-
vement dispersées et de prendre en compte les 
multiples logiques d’action qui sous-tendent les 
mobilités temporaires et qui ont été abordées 
au fil des analyses contenues dans cet ouvrage. 
Des mesures d’ordre structurel pourraient être 
envisagées afin de généraliser une expérience 
de courte durée mettant en valeur la diversi-
té linguistique du pays. Le niveau de formation 
concerné pourrait être le secondaire II qui re-
groupe les filières d’apprentissage, les écoles 
professionnelles, les écoles de commerce, les 
lycées et les gymnases, etc. Ce niveau, par ail-
leurs proche de la cohorte étudiée ici, est éga-
lement synonyme d’apprentissage de l’autono-
mie. Une telle démarche permettrait de tou-
cher une grande majorité des jeunes, quels que 
soient leur genre, leur origine nationale, leur mi-
lieu socio-économique, leur aisance ou leur dis-
position par rapport à la mobilité temporaire. 
Elle favoriserait une première expérience dans 
le domaine et faciliterait l’émergence de pro-
jets plus autonomes en fonction des aspirations. 
Pour ces autres projets, des programmes de 
soutien destinés aux jeunes – comprenant mais 
ne se limitant pas aux questions financières – 
permettraient d’augmenter leur potentiel de 
mobilité dans les domaines éducatifs, linguis-
tiques, professionnels, culturels, etc. La descrip-
tion de cette proposition est esquissée ici rapi-
dement. Elle pourrait faire l’objet d’un débat 
plus large avec les différents acteurs concernés 
quant aux enjeux d’une politique de l’accessi-
bilité à la mobilité temporaire.
